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 Dimanche Ordinaire Année A 

 

Sur Ézéchiel 33, 7-9 

 

Si le guetteur vient à se taire, l’impie mourra dans son iniquité : impie qu’il était, il n’avait 

aucun droit à ce que le guetteur lui parle. Mais le Seigneur réclame son sang à la main  du 

guetteur, car le guetteur l’a tué : en se taisant il l’a livré à la mort. Il faut observer, dans l’un et 

l’autre cas, combien sont liés péchés des inférieurs et péchés des supérieurs : quand l ’inférieur 

meurt de sa propre faute, celui qui a l’autorité est tenu pour responsable de sa mort, parce qu’il 

s’est tu. Pensez-y donc, frères très chers, pensez-y. Si nous ne sommes pas de dignes pasteurs, c’est 

aussi votre faute à vous, qui êtes confiés à la direction de tels hommes. Et si vous vous laissez aller 

à l’iniquité, nous avons aussi à en répondre, nous dont vos désirs dépravés ne provoquent ni la 

résistance ni les cris d’alarme. Vous vous préservés donc, et vous nous préservez, si vous renoncez 

à mal agir. Nous vous préservons, et nous nous préservons, quand nous savons ne pas taire ce qui 

déplaît. Oh ! comme il était quitte du sang des hommes confiés à ses soins, le prédicateur éminent 

qui disait : « Je suis pur de votre sang à tous, car je ne me suis pas dérobé au devoir d’annoncer 

tout le dessein de Dieu pour vous » (Ac 20,26-27). S’il ne l’avait pas annoncé, il n’aurait pas été 

pur de leur sang. Il est pur de ce sang, par contre, du fait de son zèle à leur annoncer tout le 

dessein de Dieu. En entendant cette parole, nous nous sentons atteints, nous nous sentons pris, 

dénoncés comme coupables, nous qu’on appelle des prêtres, qui ajoutons à nos méfaits personnels 

la mort d’autres hommes, parce que nous tuons autant de fois que nous voyons, indifférents et 

muets, des gens aller, à la mort.   

Grégoire le Grand, Homélies sur Ézéchiel, L. I, Hom. 11, n. 9. 

 

Sur Romains 13,8-10 

 

Voir feuilles des Textes : Guillaume de Saint-Thierry, Exposé sur l’Épître aux Romains. 

 

Sur Matthieu 18,15-20 

 

v. 15-17 : 

  

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) Le Seigneur s’était exprimé avec force contre les auteurs de 

scandale, et leur avait fait très peur ; mais il veut empêcher aussi ceux à qui le scandale était 

donné, tout en évitant une faute, de tomber dans une autre, c’est-à-dire dans la négligence ; car en 

s’imaginant qu’on doit avoir pour eux toute sorte d’égards, ils pourraient facilement tomber dans 

l’orgueil ; il étouffe donc ces sentiments dans leur âme, et leur fait un devoir de reprendre leur 

frère lorsqu’il est en faute : « Si votre frère pèche contre vous, va, reprends-le entre toi et lui seul. » 

 

Saint Augustin : (serm. 16 sur les paraboles du Seigneur) Notre Seigneur nous recommande de ne pas 

rester indifférents aux péchés les uns des autres, en cherchant non pas précisément à reprendre, 

mais à corriger ; car c’est l’amour qui doit inspirer la correction, et non pas le désir de faire de la 

peine, mais bien celui de corriger. Mais si vous négligez ce devoir, vous devenez plus coupable 

[que celui qui avait besoin de correction] ; il vous avait offensé, et il s’était par là même 

profondément blessé ; mais vous méprisez cette blessure de votre frère, et vous êtes plus coupable 

par votre silence qu’il ne l’est par l’outrage qu’il vous a fait. 

 

Saint Augustin : (Cité de Dieu, 1, 9.) Souvent, en effet, on dissimule d’une manière coupable la 

vérité, en négligeant d’instruire ou d’avertir, quelquefois de reprendre et de corriger ceux qui font 

mal, soit qu’on recule devant la difficulté, soit qu’on veuille éviter leur inimitié, dans la crainte 

qu’ils ne cherchent à nous faire obstacle ou à nous nuire dans la jouissance de ces biens temporels 

que notre cupidité désire encore trop vivement acquérir, ou que notre faiblesse redoute de se voir 

enlever. Mais si nous nous abstenons du devoir de la réprimande et de la correction à l ’égard de 

ceux qui font mal, soit parce que nous attendons une occasion plus favorable, soit parce que nous 

avons obtenu ainsi qu’ils ne deviennent plus mauvais, ou qu’ils ne nous empêchent de former les 



 

autres chrétiens faibles à une vie vertueuse et fervente, et ne les influencent pour les détourner de 

la foi, alors ce n’est plus par un motif de cupidité, mais par un principe de charité que nous 

agissons. Or, ceux qui sont placés à la tête des églises pour les diriger, ont une obligation bien 

plus rigoureuse de ne point négliger le devoir de la correction ; et, toutefois, lors même qu’on ne 

serait pas à la tête des autres, dès lors qu’on leur est uni par les relations ordinaires de la vie, et 

que l’on remarque en eux bien des choses qu’il faut reprendre ou corriger, on n’est pas 

entièrement exempt de faute lorsqu’on néglige de le faire, parce qu’on veut éviter de les offenser 

dans la crainte d’être troublé dans la jouissance des biens de cette vie qu’on possède légitimement, 

mais pour lesquels on éprouve un attachement beaucoup trop vif. 

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) Remarquons que quelquefois Notre Seigneur amène celui qui 

a été l’auteur de l’offense à celui qu’il a offensé, par exemple, lorsqu’il dit : « Si vous vous rappelez que 

votre frère a quelque chose contre vous, allez vous réconcilier avec votre frère, » et que d’autres fois il ordonne à 

celui qui a subi quelque injustice de pardonner à son prochain, comme dans ces paroles : 

« Pardonnez-nous nos offenses, comme nous les pardonnons à ceux qui nous ont offensé. » Ici il nous propose un 

nouveau mode de réconciliation, il conduit celui qui a reçu l’offense à celui qui l’a faite ; c’est 

pourquoi il dit : « si votre frère a péché contre vous ». Il prévoit, en effet, que celui qui a commis 

l’injustice, ne viendrait pas facilement excuser sa conduite, retenu qu’il serait par la honte ; il lui 

amène donc celui qui a souffert l’offense, et ce n’est pas de sa part une simple démarche qu’il veut 

ici, mais il demande la réparation du mal qui a été fait : « Allez et reprenez-le. » 

 

Raban : Il ne commande pas de pardonner indistinctement à tout homme qui pèche, mais à celui 

qui est disposé à écouter, c’est-à-dire à obéir et à faire pénitence, afin que le pardon ne soit pas 

trop difficile, ou que l’indulgence ne soit excessive. 

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) Il ne dit pas : Accusez, faites de vifs reproches, tirez 

vengeance ; mais : « Reprenez-le », c’est-à-dire rappelez-lui sa faute, dites-lui ce qu’il vous a fait 

souffrir. Pour lui, il est plongé dans sa colère comme dans un profond sommeil causé par 

l’ivresse, il faut donc que vous dont les intentions sont pures, vous alliez trouver celui qui est 

malade. 

 

Saint Jérôme : Il faut vous rappeler cependant, que si votre frère a péché contre vous, et vous a 

offensé de quelque manière que ce soit, non seulement vous avez le pouvoir, mais vous êtes dans 

l’obligation de lui pardonner ; car il nous est commandé de remettre leurs dettes à ceux qui nous 

doivent. C’est pourquoi Notre Seigneur nous dit ici « Si votre frère a péché contre vous. » S’il a péché 

contre Dieu (cfr 1 R 2, 25), il n’est pas en notre pouvoir de lui pardonner ; mais nous, au 

contraire, nous sommes pleins d’indulgence pour les offenses commises contre Dieu, et remplis 

d’animosité pour venger celles qui s’adressent à nous. 

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) C’est à celui qui a reçu l’injure, et non pas à un autre, que 

Notre Seigneur impose le devoir de la correction, car celui qui a commis l ’offense est disposé à 

recevoir plus facilement de sa part la réprimande, surtout lorsqu’elle se fait sans témoin ; et rien 

n’est plus propre à l’apaiser que de voir celui qui avait le droit d’exiger une réparation sévère, 

montrer tant de zèle pour son salut. 

 

Saint Augustin : (serm. 16 sur les par. du Seig.) Lors donc qu’un de nos frères pèche contre nous, 

montrons-nous empressés, non pas de défendre nos droits (car rien n’est plus glorieux que 

d’oublier une offense), mais d’oublier l’injure qui nous est faite, sans oublier la blessure qu’elle a 

faite à notre frère. Reprenez-le donc entre vous et lui seul, en ne vous appliquant qu’à le corriger 

et en ménageant sa honte. Car il pourrait arriver que sous l’emprise de ce sentiment, il entreprît 

de justifier la faute qu’il a commise, et ainsi en voulant le corriger, vous le rendriez plus 

coupable. 

 

Saint Jérôme : Il faut reprendre votre frère en secret, de peur que, s’il vient à perdre tout 

sentiment de honte et de crainte, il ne persévère dans son péché. 

 



 

 

Saint Augustin : (serm. 16), etc. L’Apôtre nous fait cette recommandation : « Reprenez devant tout le 

monde le pécheur scandaleux, afin que les autres aient de la crainte.  » Il faut donc que vous sachiez qu’il est 

des circonstances où il faut reprendre votre frère seul à seul, et d’autres où il faut le reprendre 

devant tout le monde. Mais que devons nous faire avant d’en arriver là ? Écoutez et retenez : « Si 

votre frère, dit-il, a péché contre vous, reprenez-le entre vous et lui seul. » Pourquoi ? Parce qu’il a péché contre 

vous. Que veulent dire ces paroles : « il a péché contre vous » ? Vous savez qu’il a péché, et puisque 

son offense contre vous a été secrète, recherchez le secret quand vous reprenez son péché  ; car si 

vous êtes le seul pour connaître qu’il a pêché contre vous, et que vous vouliez cependant le 

reprendre publiquement, ce n’est plus une correction, mais une accusation publique. Votre frère 

a donc pêché contre vous, mais si vous êtes le seul pour le savoir, c’est vraiment contre vous seul 

qu’il a péché ; s’il vous a offensé devant un grand nombre de personnes, il a péché contre tous 

ceux qu’il a rendu témoins de sa faute. Il faut donc reprendre publiquement les fautes publiques, 

et en secret les fautes secrètes, Apprenez à discerner les temps et les occasions, et vous concilierez 

les Écritures. Or, pourquoi reprenez-vous le prochain ? Est-ce parce que vous éprouvez de la 

peine d’en avoir été offensé ? A Dieu ne plaise, si vous le faites par amour pour vous, vous ne 

faites rien ; si, au contraire, vous le reprenez par amour pour lui, vous agissez dans la perfection. 

Or, apprenez des paroles elles-mêmes de Notre Seigneur, dans qu’elle intention vous devez faire 

cette réprimande, si c’est dans votre intérêt, ou dans celui de votre frère : « S’il vous écoute, vous aurez 

gagné votre frère. » Faites-le donc pour lui, afin de le gagner. Reconnaissez qu’en péchant contre 

votre frère, vous vous êtes perdu, car, autrement, comment vous aurait -il gagné ? Que personne 

donc ne regarde comme indifférente l’offense faite à un de ses frères. 

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) Ces paroles nous prouvent encore que l’inimitié porte 

dommage aux deux parties, aussi ne dit-il pas : il s’est gagné lui-même, mais vous l’avez gagné, 

preuve que tous deux, vous et lui vous avez souffert de ce désaccord. 

 

Saint Jérôme : En procurant le salut d’un autre, nous assurons ainsi notre propre salut. 

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) Mais que devez-vous faire si vous ne pouvez persuader votre 

frère ? Les paroles suivantes vous l’apprennent : « S’il ne vous écoute point, prenez encore avec vous une ou 

deux personnes » ; car plus il montrera d’impudence et d’opiniâtreté, plus il faut s’appliquer à le 

guérir sans se laisser aller à la colère ou à la haine. Ainsi, lorsqu’un médecin voit que la maladie 

s’aggrave, loin d’abandonner son malade, il redouble d’efforts pour triompher de l’extrémité du 

mal. Remarquez aussi que cette réprimande ne doit point se faire sous l’inspiration de la 

vengeance, mais pour corriger notre frère. C’est pour cela que le Seigneur ne nous commande pas 

de prendre d’abord deux témoins, mais seulement lorsque notre frère refuse d’écouter notre 

réprimande ; et encore n’est-ce pas un grand nombre de personnes, mais une ou deux qu’il faut 

prendre avec soi ; mesure qu’il appuie du témoignage de la loi : « Tout sera assuré par la déposition de 

deux ou de trois témoins (Dt 19, 15) » ; comme s’il disait : Vous pouvez alors vous rendre le 

témoignage que vous avez fait tout ce qui dépendait de vous. 

 

Saint Jérôme : Ou bien, on peut admettre cette autre interprétation : S’il ne veut pas vous 

écouter, prenez d’abord avec vous un seul témoin ; s’il refuse encore de l’écouter, prenez-en un 

troisième, afin que votre admonition ou du moins la honte, le force à se corriger, ou qu’alors il 

soit convaincu devant témoins. 

 

La Glose : Ou bien encore, pour lui prouver qu’il a péché, s’il venait à le nier. 

 

Saint Jérôme : Or, s’il refuse encore de les écouter, il faut alors déclarer sa faute à un plus grand 

nombre, afin de leur inspirer pour lui une vive horreur, et essayer de sauver par l ’opprobre celui 

qui n’a pu être sauvé par la honte : « Que s’il ne les écoute pas non plus, dites le à l’Église. » 

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) C’est-à-dire à ceux qui sont à la tête de l’Église. 

 



 

La Glose : Ou bien, dites-le à toute l’Église, pour lui faire essuyer une plus grande honte. Tous 

ces moyens épuisés, il faut en venir à l’excommunication qui doit être prononcée par la bouche 

de l’Église, c’est-à-dire par le prêtre qui est l’organe de toute l’Église, lorsqu’il prononce la 

sentence d’excommunication : « S’il n’écoute pas l’Église, qu’il soit pour vous comme le païen et le publicain. » 

 

Saint Augustin : (serm. 16 sur les par. du Seig.) Ne le comptez plus dès lors au nombre de vos frères ; 

cependant ne négligez pas son salut ; car si nous ne regardons pas comme nos frères les étrangers, 

c’est-à-dire les Gentils et les païens, nous ne laissons pas de chercher à les sauver.  

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) Toutefois le Seigneur, à l’égard de ceux qui sont hors de 

l’Église, ne nous a rien commandé de semblable à ce que nous devons faire pour reprendre et 

corriger nos frères. Voici ce qu’il nous ordonne de faire à l’égard de ceux qui sont en dehors de 

l’Église (Mt 5) : « Si quelqu’un vous frappe sur une joue, présentez-lui l’autre joue », et saint Paul : « Pourquoi 

voudrais-je juger ceux qui sont hors de l’Église ? » Mais pour nos frères, il faut les reprendre et les retirer 

du mal. 

 

Saint Jérôme : En nous disant : « Qu’il soit à votre égard comme un païen et comme un publicain », le 

Seigneur nous apprend à concevoir plus d’horreur pour celui qui, sous le nom de chrétien, se 

conduit en infidèle, que pour ceux qui sont ouvertement connus pour païens. Ou appelait 

publicains ceux qui étaient avides d’argent, et qui exigeaient les impôts en recourant au trafic, aux 

fraudes, au vol et à des parjures horribles. 

 

Origène : (Traité 6 sur S. Matth.) Il faut remarquer ici que cette conduite que nous recommande le 

Seigneur, ne doit pas être appliquée à toute espèce de péché. Car si quelqu’un vient à commettre 

un de ces péchés qui conduisent à la mort, et qu’il soit, par exemple, pédéraste, adultère, 

homicide ou efféminé, est-ce qu’il serait raisonnable de le réprimander seul à seul, et s’il se 

montrait docile à vos observations, de dire aussitôt : Je l’ai gagné ? Ou bien s’il ne voulait pas 

vous écouter, serait-il convenable pour le chasser du sein de l’Église d’attendre que, malgré la 

réprimande faite devant les témoins et devant l’Église, il ait persévéré dans son crime ? Il en est 

qui, considérant l’immense miséricorde de Jésus-Christ, prétendront que c’est aller contre cette 

miséricorde que de restreindre ces paroles aux seuls péchés plus légers, parce que Notre Seigneur 

ne fait aucune distinction de péchés. D’autres, examinant plus attentivement ces paroles, 

soutiendront qu’elles ne s’appliquent pas à toute sorte de péchés ; car, disent-ils, celui qui se rend 

coupable de crimes énormes n’est plus notre frère, il n’en a plus que le nom, et l’Apôtre nous 

défend même de manger avec lui. Or, de même que ceux qui n’appliquent pas ce passage à toute 

espèce de péchés, favorisent la négligence, et l’invitent, pour ainsi dire, au péché ; ainsi, par 

contre, celui qui enseigne que le fidèle qui n’est coupable que de fautes légères et vénielles, doit 

être regardé comme un païen et un publicain après avoir subi la réprimande devant témoins ou 

devant l’Église, me paraît introduire une doctrine par trop sévère. Car enfin nous ne pouvons pas 

prononcer que cet homme est tout à fait perdu, parce que d’abord, s’il a résisté à trois 

réprimandes, il peut se rendre à la quatrième ; en second lieu, parce que souvent on ne lui rend 

pas selon ses œuvres, mais au delà de ce que méritent ses fautes, ce qui est souvent avantageux en 

ce monde ; enfin, Jésus-Christ n’a point dit absolument : Qu’il soit comme un païen et un 

publicain, mais : « Qu’il soit pour vous ... ». Si donc après l’avoir repris trois fois d’une faute légère, il 

ne s’en corrige pas, nous devons le considérer comme un païen et un publicain, afin de le couvrir 

de confusion en nous abstenant de le voir. Mais que Dieu le juge aussi comme un païen et un 

publicain, ce n’est pas à nous de l’affirmer ; c’est au jugement de Dieu lui-même. 

 

v. 18-20. 

  

Saint Jérôme : Notre Seigneur venait de dire : « S’il n’écoute pas l’Église, qu’il soit pour vous comme un 

païen et comme un publicain. » Celui qui se trouvait ainsi rejeté, aurait pu répondre ou du moins 

penser : Vous me méprisez, et moi aussi je vous méprise ; vous me condamnez, je vous condamne 

également. Il donne donc ici aux Apôtres un pouvoir tel qu’il fait comprendre à ceux qui sont 



 

 

frappés par leur condamnation, que la sentence de la terre est confirmée par le jugement de Dieu ; 

c’est pour cela qu’il ajoute : « Je vous le dis en vérité, tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel, et  tout 

ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel.  » 

 

Origène : Il ne dit pas : « dans les cieux, » comme dans le pouvoir qu’il a donné à Pierre, 

mais « dans le ciel » au singulier ; car les Apôtres n’étaient pas aussi parfaits que Pierre. 

 

Saint Hilaire : L’intention du Seigneur dans ces paroles est d’inspirer à tous les hommes la crainte 

la plus vive, pour les contenir ici-bas dans le devoir. C’est pour cela qu’il déclare irrévocable le 

jugement prononcé par le tribunal sévère des Apôtres, jusque là que tous ceux qu’ils auront liés 

sur la terre, c’est-à-dire qu’ils auront laissés dans les liens du péché, et ceux qu’ils auront déliés en 

leur donnant dans la rémission des péchés le gage du salut, seront liés ou déliés dans les cieux.  

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) Et remarquez qu’il ne dit pas à celui qui est à la tête de 

l’Église : Liez un tel, mais : « Si vous liez, les liens ne pourront être rompus. » Il laisse ainsi à son 

propre jugement la conduite qu’il doit tenir. Voyez encore comme il a chargé d’une double 

chaîne le pécheur incorrigible, d’abord par une peine actuelle, c’est-à-dire sa séparation de 

l’Église, dont il a parlé plus haut en ces termes : « Qu’il soit pour vous comme un païen », et par le 

supplice de l’autre vie, qui est d’être lié dans le ciel ; et c’est par cette multitude de jugements 

qu’il veut éteindre l’indignation du frère coupable. 

 

Saint Augustin : (serm. 16 sur les par. du Seig.) Ou bien dans un autre sens : Vous avez commencé à 

regarder votre frère comme un publicain, vous le liez sur la terre, mais faites attention de le lier 

pour des motifs justes ; car l’[éternelle] justice brise les liens qui sont imposés injustement. 

Lorsqu’au contraire vous aurez corrigé votre frère, et rétabli l’accord entre vous et lui, vous 

l’avez délié sur la terre, et lorsque vous l’aurez délié sur la terre, il sera également délié dans le 

ciel. Or, en cela, vous rendez un service signalé, non pas à vous, mais à votre frère, parce qu’il 

s’est fait à lui-même un tort immense plutôt qu’à vous. 

 

La Glose : Ce n’est pas seulement l’efficacité de l’excommunication, mais encore la puissance de 

toute prière des fidèles priant de concert dans l’unité de l’Église, que Notre Seigneur confirme en 

ajoutant : « Je vous dis encore que si deux d’entre vous s’unissent ensemble sur la terre (soit pour recevoir un pénitent, 
soit pour rejeter un orgueilleux ou pour toute autre chose qu’ils demanderont et qui ne sera pas contraire à l’unité de 

l’Église), ce qu’ils demandent leur sera accordé par mon Père qui est dans les cieux. » Par ces paroles : « qui est dans 

les cieux », il nous montre que son Père est au-dessus de toutes choses, et qu’il peut ainsi exaucer 

les prières qui lui sont adressées. Ou bien : « Il est dans les cieux », c’est-à-dire dans les saints, ce qui 

tend à prouver qu’il leur accordera certainement l’objet de leurs prières, si toutefois cet objet est 

digne de Dieu, parce qu’ils ont en eux-mêmes celui à qui s’adressent leurs demandes ; et voilà 

pourquoi Dieu exauce et ratifie les désirs de ceux qui sont unis entre eux, parce qu’il habite au 

milieu d’eux, suivant ces paroles : « Là où deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis moi-même au milieu 

d’eux. » 

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) Comme il avait dit : « Ce qu’ils demandent leur sera accordé par mon 

Père », il veut leur apprendre que c’est également de lui-même comme de son Père que découlent 

ces faveurs, et il ajoute : « Là où sont réunis deux ou trois, [je suis moi-même au milieu d’eux.] » 

 

Origène : Il ne dit pas : « Je serai au milieu d’eux », mais au présent : « Je suis », car aussitôt que 

quelques personnes s’unissent entre elles, Jésus-Christ se trouve au milieu d’elles. 

 

Saint Hilaire : Il est lui-même la paix et la charité, et il établira son trône et son habitation dans 

les volontés droites et pacifiques. 

 

Saint Jérôme : Ou bien encore, tout ce qui précède était une invitation à la concorde ; le Seigneur 

sanctionne cet appel par la récompense qu’il promet, et pour nous faire embrasser plus 



 

promptement la paix, il nous déclare qu’il sera au milieu de deux ou trois personnes dès lors 

qu’elles seront unies entre elles. 

 

Saint Jean Chrysostome : (hom. 60.) Il ne dit pas simplement : « Là où seront réunis », mais il 

ajoute : « en mon nom », comme s’il disait : Si je suis le motif principal de l’affection qu’un chrétien 

a pour son frère, je serai avec lui, pourvu qu’il ait d’ailleurs toutes les autres vertus. Mais 

comment donc se fait-il que des personnes parfaitement unies entre elles n’obtiennent pas ce 

qu’elles demandent ? Premièrement, parce qu’elles demandent des choses qu’il ne leur est pas 

avantageux d’obtenir. En second lieu, parce qu’elles sont personnellement indignes d’être 

exaucées, et qu’elles n’apportent pas à la prière les dispositions convenables. Aussi Notre 

Seigneur prend-il soin de dire : « Si deux d’entre vous », c’est-à-dire de ceux dont la vie est conforme à 

l’Évangile ; troisièmement, parce qu’elles prient contre ceux qui les ont offensés, cherchant une 

vengeance ; ou quatrièmement enfin, parce qu’elles implorent la miséricorde divine pour des 

pécheurs sans repentir. 

 

Origène : Voici encore une autre cause qui détruit l’effet de nos prières ; nous ne sommes 

parfaitement unis en tout, entre nous, ici-bas, ni par la foi, ni par le mode de vie. Car de même 

que la musique ne peut charmer l’auditeur, s’il y a défaut d’accord dans les voix, de même si 

l’harmonie ne règne dans l’Église, Dieu ne peut ni s’y complaire ni écouter les voix de ses 

enfants. 

 

Saint Jérôme : Nous pouvons encore entendre ces paroles dans un sens spirituel et dire que là où 

l’esprit, l’âme et le corps sont unis entre eux, et n’offrent pas le spectacle de volontés opposées, 

ils obtiendront tout ce qu’ils demanderont au Père céleste ; car nul ne doute que là ou le corps a 

la même volonté que l’esprit, la prière n’ait pour objet des choses agréables à Dieu. 

 

Origène : Ou bien encore, celui en qui les deux Testaments s’accordent et s’unissent entre eux, 

peut être certain que sa prière, quel qu’en soit l’objet, devient agréable à Dieu. 
 

Thomas d’Aquin, Chaîne d’Or. 

 

Votre presbyterium justement réputé, digne de Dieu, est accordé à l ’évêque comme les 

cordes de la cithare ; ainsi, dans l’accord de vos sentiments et l’harmonie de votre charité, vous 

chantez Jésus Christ. Que chacun de vous aussi, vous deveniez un chœur afin que, dans 

l’harmonie de votre accord, prenant le ton de Dieu dans l’unité, vous chantiez d’une seule voix 

par Jésus Christ un hymne au Père, afin qu’il vous écoute et qu’il vous reconnaisse, par vos 

bonnes œuvres, comme les membres de son Fils. Il est donc utile pour vous d’être dans une 

inséparable unité afin de participer toujours à Dieu.  Ignace d’Antioche, Lettre aux Éphésiens. 

 

Le Seigneur exhortait ses disciples à l’unité et à la paix : Je vous le dis : Si deux d’entre 

vous sur la terre s’entendent pour demander quelque chose, ils l’obtiendront de mon Père qui est 

aux cieux. Quand deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis là, au milieu d’eux. C’est bien la 

preuve que l’afflux des dons dépend non du nombre de ceux qui demandent, mais de leur 

fraternelle unité. Si deux d’entre vous sur la terre s’entendent : il exige d’abord l’entente parfaite ; 

à tout il préfère la concorde et la paix. Il nous enseigne la solidarité dans la foi et la constance.  

 

Et comment s’accorder avec autrui, si l’on n’est pas uni au corps de l’Église et à tous ses 

frères ? Comment deux ou trois peuvent-ils s’assembler au nom du Seigneur, s’ils sont séparés du 

Christ et de son Évangile ? Le Seigneur parle de son Église, et il en parle à ceux qui sont dans 

l’Église : sont-ils unis ? Quand, selon son vœu et son ordre, ils ne seraient que deux ou trois, mais 

intimement accordés, ils verront leurs désirs exaucés par le Dieu de majesté.  

Quand deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis là, au milieu d’eux. Je suis avec les 

simples et les paisibles, je suis avec ceux qui craignent Dieu et observent ses commandements. Il 

dit qu’il est parmi nous, ne serions-nous que deux ou trois, comme il fut avec les trois enfants 



 

 

dans la fournaise ; trois enfants simples devant Dieu et unis entre eux : il souffla une brise fraîche 

sur les flammes qui les entouraient. Comme il fut avec les deux apôtres emprisonnés  : ils étaient 

simples et unis, il vint parmi eux et fit tomber leurs chaînes ; et pour qu’ils portent aux foules la 

parole qu’ils avaient annoncée avec tant de foi, il les ramena au cœur des villes.  

La discorde ne peut atteindre le royaume des cieux, et celui qui a, par ses mauvaises 

querelles, abîmé l’amour du Christ ne pourra recevoir les récompenses de ce Christ qui a dit  : 

Ceci est mon commandement : aimez-vous les uns les autres, comme je vous ai aimés. Qui n’a pas 

la charité, n’a pas Dieu en lui. C’est la parole de Jean, le bienheureux apôtre : Dieu est amour et 

celui qui demeure dans l’amour demeure en Dieu et Dieu en lui. Ils ne peuvent demeurer avec 

Dieu ceux qui n’ont pas voulu vivre unis avec l’Église de Dieu. 
 

Cyprien de Carthage, Traité sur l’unité de l’Église. 

Lectionnaire monastique, 23
e

 Ordinaire, année A  

Éditions Solesmes/Cerf, Paris, 1995. pp. 1149-1153 

 

Le Seigneur ne t’ordonne pas, si jamais tu vois le péché de ton frère, de voler aussitôt vers 

le public, de crier et publier à tous les échos les péchés d’autrui ; ce qui serait à coup sûr non pas 

corriger, mais plutôt diffamer. « Seul entre toi et lui, reprends-le ». Quand il verra qu’on lui garde 

le secret, le pécheur gardera lui aussi la discrétion de la réprimande ; mais s ’il voit qu’on le 

diffame, il passera d’emblée à une dénégation impudente ; non seulement tu n’auras pas corrigé 

son péché, tu l’auras rendu double. Apprends donc des Évangiles l’ordre à suivre. D’abord « seul 

entre toi et lui ». En second lieu, « prends avec toi deux ou trois personnes ». Pourquoi « deux ou 

trois » ? « Toute affaire sera décidée sur la foi de deux ou trois témoins ». C’est parce qu’en 

troisième lieu on prescrivait de remettre l’admonition à l’Église, qu’en second lieu on ordonne de 

citer deux ou trois témoins. Admonesté en leur présente, s’il refuse de s’amender, une fois son 

péché dénoncé à l’Église, il pourra aussitôt être confondu par les témoins cités ; en effet il arrive 

souvent qu’à vouloir suivre le précepte évangélique on passe pour calomniateur, si l ’on expose le 

grief à l’Église et qu’on manque de témoins. C’est pour parer à cette éventualité qu’on enjoint de 

citer deux ou trois témoins dans le second tête à tête... ainsi, prendre son prochain en flagrant 

délit, ne pas le dénoncer selon la règle donnée plus haut, et, appelé à témoigner, ne pas dire la 

vérité, c’est prendre sur soi le péché de celui que l’on couvre, et la peine de la faute commise 

retombera sur le complice.  

 Origène, Homélies sur le Lévitique, Hom. 3, n. 2. 

 

Pourquoi le reprendre ? Est-ce parce que tu es peiné d’avoir été offensé par lui ? Dieu t’en 

garde ; car si tu agis pour l’Amour de toi, tu ne fais rien ; au lieu que si c’est par Amour pour lui, 

ton acte est excellent. Distingue dans ces paroles mêmes par quel principe tu dois agir. « S’il 

t’écoute, tu auras gagné ton frère ». Agis donc dans l’intention de le gagner. Mais, si tu le gagnes 

en remplissant ce devoir, c’est que, faute de le remplir, il était perdu. Comment, maintenant, un 

si grand nombre d’hommes font-ils si peu attention à ces sortes de péchés ? Quel si grand mal ai -

je fait, disent-ils ? Je n’ai manqué qu’à un homme ! N’en sois pas sans souci. Tu n’as manqué qu’à 

un homme ? Veux-tu savoir qu’en lui manquant, tu t’es perdu toi-même ? Si celui à qui tu as 

manqué t’avait repris entre toi et lui seul, et que tu l’eusses écouté, il t’aurait gagné. Et pourquoi 

t’aurait-il gagné, sinon parce que sans lui tu étais perdu ? Car, si tu n’étais perdu, comment aurait-

il pu te gagner ? Que nul donc, ne reste indifférent après avoir manqué son frère.  

… 

« Si ton frère a péché contre toi, reprends-le entre toi et lui seul ». Pourquoi le reprendre ? 

Est-ce parce que tu es peiné d’avoir été offensé par lui ? Dieu t’en garde ; car si tu agis pour 

l’amour de toi, tu ne fais rien ; au lieu que si c’est par amour pour lui, ton acte est excellent. 

Distingue dans ces paroles mêmes par quel principe tu dois agir. « S’il t’écoute, dit-il, tu auras 

gagné ton frère ». Agis donc dans l’intention de le gagner. Mais si tu le gagnes en remplissant ce 

devoir, c’est que, faute de le remplir, il était perdu. Comment, maintenant, un si grand nombre 

d’hommes font-ils si peu d’attention à ces sortes de péchés ? Quel si grand mal ai-je fait, disent-



 

ils ? Je n’ai manqué qu’à un homme. N’en sois pas sans souci. Tu n’as manqué qu’à un homme ? 

Veux-tu savoir qu’en lui manquant tu t’es perdu toi-même ? Si celui à qui tu as manqué t’avait 

repris entre toi et lui seul, et que tu l’eusses écouté, il t’aurait gagné. Et pourquoi t’aurait-il gagné, 

sinon parce que sans lui tu étais perdu ? Car, si tu n’étais perdu, comment aurait-il u te gagner ? 

Que nul donc ne reste indifférent après avoir manqué à son frère.  
  

 Augustin, Sermons sur l’Écriture, Serm. 82, n. 4. 

 

Plus on est uni au prochain, plus on est uni à Dieu. Pour que vous compreniez le sens de 

cette Parole, je vais vous donner une image tirée des Pères. Supposez un cercle tracé sur la ter re, 

c’est-à-dire une ligne tirée en rond avec un compas, et un centre. On appelle précisément centre 

le milieu du cercle. Appliquez votre esprit à ce Que je vous dis. Imaginez que ce cercle c ’est le 

monde ; le centre. Dieu, et les rayons, les différentes voies ou manières de vivre des hommes. 

Quand les saints, désirant approcher de Dieu, marchent vers le milieu du cercle, dans la mesure 

où ils pénètrent à l’intérieur, ils se rapprochent les uns des autres en même temps que de Dieu. 

Plus ils s’approchent de Dieu, plus ils se rapprochent les uns des autres et, plus ils se rapprochent 

les uns des autres, plus ils se rapprochent de Dieu. Et, vous comprenez qu’il en est de même en 

sens inverse, quand on se détourne de Dieu pour se retirer vers l ’extérieur : il est évident alors 

que, plus on s’éloigne de Dieu, plus on s’éloigne les uns des autres, et plus on s’éloigne les uns 

des autres plus on s’éloigne de Dieu. Telle est la nature de la charité. Dans la mesure où nous 

sommes à l’extérieur et que nous n’Aimons pas Dieu, dans la même mesure nous avons chacun 

de l’éloignement à l’égard du prochain. Mais, si nous Aimons Dieu, autant nous approchons de 

Dieu, autant nous sommes unis à la charité du prochain et autant nous sommes unis au 

prochain, autant nous le sommes à Dieu. 

 Dorothée de Gaza, Œuvres spirituelles. 

 

Il arrive plus d’une fois, dans une conversation, lorsque les avis diffèrent, alors que notre 

interlocuteur est en train d’exposer ses vues, d’épancher son cœur, d’essayer de nous faire saisir 

sa pensée, qu’au lieu d’écouter ce qu’il dit, nous essayons de glaner dans ce qu’il dit assez de 

matériau pour le contredire dès qu’il aura cessé de parler, si, du moins, nous avons la patience 

d’attendre qu’il cesse de parler. Nous appelons cela, à tort, un dialogue. L’un parle et l’autre 

n’écoute pas mais prépare sa réponse. Et, ensuite, on change de rôle et, lorsqu’on se quitte, 

personne n’a rien entendu ... Dans l’Évangile, nous voyons combien et comment le Christ 

écoute, comment il voit, comment il discerne et découvre dans la foule celui qui saura répondre 

à son appel ou qui a simplement besoin de sa Charité, de sa Compassion, de son Amour divin. 

Remarquons combien il sait être, à la fois, totalement engagé dans une solidarité effrayante, celle 

de la Croix, celle de sa mort, pour que nous vivions de sa Vie et combien, en même temps, il 

reste souverainement libre par rapport à nous, inconditionné par nos exigences , mais nous 

posant les exigences de Dieu qui sont notre Salut, notre Vie éternelle. Remarquons aussi comme 

le Christ sait voir chacun de nous tel qu’il est et payer le prix de nos actes, nous ouvrir les portes 

de la Vie éternelle. Il nous a dit, le soir de la Cène : « Je vous ai donné un exemple pour que vous 

m’imitiez » (Jn 13,15). Recevez-vous les uns les autres comme le Christ vous a reçus (Rm 15,7) ... 

Nous pouvons nous regarder, regarder notre voisin. Tournons la tête et voyons qui est à nos 

côtés. Et, quand nous sortirons, nous le rencontrerons dans la rue, car nous l ’aurons rencontré 

dans le Royaume de Dieu.  

Métropolite Antoine Bloom, La rencontre. 

 

Dans son ‘De doctrine christiana’, saint Augustin écrit : « Le point capital de tout ce que 

nous avons dit ... est de comprendre que la plénitude et la fin de la Loi comme de toutes les 

divines Écritures, c’est l’amour : l’amour de l’Être dont nous devons jouir, et de l’être qui peut en 

jouir avec nous. ... Quiconque s’imagine avoir compris les Écritures ou du moins une partie 

quelconque d’entre elles sans édifier, par leur intelligence, ce double amour de Dieu et du 

prochain, ne les a pas encore comprises ». Voilà l’intuition fondamentale qu’Augustin a eu le 

mérite de dégager des Écritures comme clef de leur interprétation : la charité doit être à l ’origine 



 

 

de l’exégèse. ... C’est elle que l’exégète doit s’efforcer de découvrir dans l’Écriture, notamment 

dans les intentions de l’auteur inspiré. ... Ce point de vue nous aide aujourd’hui à compléter et à 

corriger les déficiences de nos méthodes exégétiques trop exclusivement soucieuses d’expliquer les 

conditionnements et la genèse des textes sacrés, sans se soucier assez des fins que poursuivent 

leurs auteurs.  

Bertrand de Margerie, Intr. à l’Histoire de l’Exégèse, tome 3, p. 33-36. 

 

Pour comprendre la gravité de la situation de celui qui se met en rupture avec l ’Église, il 

faudrait avoir été maquisard durant une guerre et, une nuit, avoir perdu le contact avec son 

groupe alors que l’ennemi est tout autour. C’est cette faiblesse, cette fragilité extrême qui 

caractérise le frère qui s’éloigne de l’Église, qui abandonne la messe dominicale, qui croit pouvoir 

s’en tirer seul en réglant directement ses comptes avec Dieu. 

 

Si de telles mesures doivent être prises, il faut le faire dans le triple souci de vérité par 

rapport à celui qui en est l’objet, de protection des petits contre le scandale et d’excitation au 

retour pour le pécheur ainsi mis en quarantaine. 

 

L’Église primitive a pratiqué ceci vis-à-vis de trois péchés publics : l’assassinat, l’adultère et 

la simonie. Elle le faisait durant le temps de Carême, et ce n’est qu’après avoir prié ensemble que 

l’évêque invitait le coupable à se repentir, à renoncer à sa faute ; s’il ne le faisait pas, alors, on 

prononçait l’exclusion, l’excommunication. Anonyme, XXe s. 

 

A cette période de guerre, on sait le rôle essentiel d’une sentinelle. Encore faut-il que son 

signal soit entendu. Tels sont le destin du prophète et sa responsabilité à l ’égard du peuple, il est 

solidaire pour accomplir son service ; il n’est pas responsable de l’accueil qui lui sera réservé. 

Chacun est renvoyé à sa propre décision. 

Charles Ehlinger, Sur Ezékiel. 
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